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Lorsqu’on a mal, souvent l’on se tait. Pour 

économiser son énergie, ne pas devoir produire un 

effort supplémentaire. Parce qu’on n’a pas les mots 

justes pour dire cela qui torture le corps, le cœur, 

ou les deux. Comment dire à l’autre, même attentif, 

même bienveillant, mais qui ne peut qu’imaginer ?

On peut se représenter une idée. Mais la morsure

de la douleur dans la chair…

Alors, oui, on se tait. 

Et l’on sourit. 

Et l’autre, impuissant et inexpert, fait semblant de croire qu’après tout, ça ne 

va pas si mal. 

La souffrance a ceci de très redoutable : elle peut enclore celui, celle qui souffre 

dans une forteresse : nulle parole ne peut en sortir, nulle parole ne peut y entrer. 

André Elleboudt a ouvert une brèche dans la forteresse. Sa forteresse à lui 

n’avait pourtant pas l’air d’en être une, tant elle était ensoleillée de sourire et 

de courage. André a ouvert une brèche dans la forteresse et l’on reste sans 

voix en écoutant les mots qui s’en écoulent, comme le sang soudain jaillit d’une 

plaie débridée.

Voici que se donne à entendre une parole, une voix. Avec la minutie d’un 

chirurgien qui saurait rire derrière son masque, André met des mots sur les 

douleurs du corps, avec des images tellement précises que l’on croit sentir en 

effet la morsure de la tenaille et le clou dans le genou. 

Et tout d’un coup, la fi bromyalgie n’est plus un mot vague. Sous la plume 

d’André, la fi bromyalgie paraît brutalement pour ce qu’elle est : une algie,

c’est-à-dire une douleur multiforme, taraudante – et continue.
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